
Mémoire de la guerre d’Algérie 

Passage de la pièce de théâtre qui m’a marqué

PIERRE:-Tu peux partir quand tu veux 
Je me débrouille très bien tout seul.
 
GUS:-Papi c’est trop 
 
PIERRE:-Ah ils t’ont envoyé pour ça
ç’est ça votre idée 
 
GUS:-Non j’suis pas venu pour ça
 
PIERRE:-Pourquoi t’es venu alors 
tu m’oublies pendant des années pas un mot pas un coup de fil 
et soudain tu décides de venir me voir 
comme ça 
un miracle
tu es avec eux 
tu es un traître 
vous avez envie envie de me mettre dans un hospice 
vous voulez que je crève comme un vieux 
alors écoute moi p’tit con
jamais
tu entend jamais je n’irai dans un hospice
plutôt bouffer de la mort-aux-rats 

GUS:-Je sais pas ce qu’il s’est passé à ce moment-là
j’ai eu envie de chialer
Ahmed Madani 

Je marche dans la nuit par un chemin mauvais 
2015

Extrait d’un texte p117/123 qui m’a marqué

Octobre 1996 
Sa mère ne lui a rien dit ni la mère de sa mère. Elles se voient sou-vent, la mère et la fille, elles bavardent en français, en arabe, 
Amel ne comprend pas tout. Elle les entend de sa chambre. Si elle demandait ce qu'elles se disent dans l'autre langue, « la 
langue du pays» dit Lalla, sa grand-mère lui répondrait, comme chaque fois : « Des secrets, ma fille, des secrets, ce que tu ne 
dois pas savoir, ce qui doit être caché, ce que tu apprendras, un jour, quand il faudra. Ce jour viendra, ne t'inquiète pas, ce jour 
viendra et il ne sera pas bienheureux pour toi... » Et elle, Amel, obstinée: « Pourquoi un jour de malheur ? Pourquoi la vérité 
c'est le malheur ? Dis-moi Lalla, dis-moi... quand je saurai ? Vous parlez en arabe maman et toi, pour que je reste une petite fille
qui ne sait pas la langue du pays, la langue de sa mère et de son père? Si tu parles en grec, en grec ancien, naturellement, je 
saurai tout... Tu me punis parce que je ne connais pas la langue de ton pays ou si mal que tu te moques de moi ? - Jamais de la 
vie, ma fille, jamais je ne te punirai parce que tu n'as pas réussi à parler la langue des Ancêtres, tu as essayé, j'ai essayé avec toi,
tu n'as pas dit non, mais tu n'as pas parlé l'arabe. Ta mère n'avait pas le temps, comme moi, dans la baraque du bidonville' ... Tu
sais l'anglais, le latin, le grec... 
Tu es une savante, ma fille, je ne vais pas te punir parce que tu es une savante... - Le bidonville, tu m'as seulement dit qu'il se 
trouvait à l'endroit du grand parc ou vers l'université, je ne sais plus, de l'autre côté de la cité. Dis-moi, le bidonville, Nanterre, 
maman, et la vie... c'était la guerre... En Algérie, ici aussi'. Tu m'as dit que c'était des années difficiles et si je te pose des 
questions, tu ne réponds pas. - Plus tard, ma fille, plus tard, pour l'instant j'ai pas envie. Parlons d'aujourd'hui... - Tu dis toujours



ça, plus tard, plus tard et je sais rien. Tu parles avec maman, tu pourrais me dire tout, et tu ne dis rien, et maman ne dit rien. Tu 
répètes que je suis savante, tu te moques, je ne sais rien. Tu parles de secret. C'est quoi un secret ? C'est si affreux pour tout 
cacher ? - Tout, non, mais ce qui fait mal, oui. Voilà, je voulais pas te dire que le malheur existe, et tu m'obliges... - Mais je le 
sais, tu m'apprends rien. On le voit tous les jours à la télé, on le lit, je le lis dans les livres... - Dans les livres, à la télé... C'est pas 
pareil ce que je te dirai un jour, au jour dit, et ta mère aussi. - Au jour dit ? Comment tu sauras ? - Je sais, c'est tout...»
Leïla Sebbar
La Seine était rouge

 NANTERRE. AMEL.
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